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«À la planète Terre et à ses habitants,

nous dédions les heures de silence

par lesquelles ces pages ont été transmises.»





Avec tous nos remerciements

À Mufid et Madeleine, Amal et Mohammed Ali

et tous ceux, Syriens et Libanais

dont le cœur nest plus au combat

et qui nous ont adouci et facilité le voyage…


Ce quil faut savoir…

Présenter un tel livre nest guère chose facile. La première tentation serait de ne pas le présenter du tout mais de le livrer au lecteur tel quel, cest-à-dire comme il a été reçu.

Pouvons-nous dire que nous lavons écrit? Certainement pas, et cest bien ce qui en fait le caractère particulier, puis qui en fera, nous nen doutons pas, hélas, un objet de polémique.

Les faits sont pourtant fort simples, si simples que cest leur transcription qui pose problème… ou plutôt laveu de ce qui est à leur origine… En effet, comment dire ce qui a été, comment oser avancer une signature en évitant le ridicule, les haussements dépaules ou les sourires en coin? Comment écrire: Ces lignes nous ont été confiées par Lui, sans attirer vers soi la foule des regards hostiles? Peu importe, de cela nous avons pris notre parti il y a longtemps. Seul le souci de ne pas créer dobstacle à ce qui doit être nous tient à cœur, dussions-nous passer pour de savants mystificateurs aux yeux dune certaine intelligentsia de la spiritualité.

Les voici donc, ces faits qui sont si simples: un Souffle nous a portés vers la Syrie, dans la chaleur torride de son plein été et de ses tensions politiques. Un Souffle qui disait que nous devions y recueillir quelque chose; sans plus.

En fait de quelque chose, cest plutôt une Lumière qui est venue vers nous. Et quelle Lumière! Et quelle Présence! Durant onze jours sa force nous a suivis pas à pas, de villes en déserts, prodiguant de la même voix si ferme et si paisible, son enseignement. Quajouter dautre sinon quelle nous renvoya, dès la première de ses intonations, à un certain Rabbi à la robe blanche qui parcourut, un jour, les chemins de Palestine?

Car les faits semblent bien être là: Il est de nouveau parmi nous, non pas encore le Christ en tant que réalité physique, mais le Maître Jésus qui lui prêta son corps.

À partir de cette affirmation, tout est dit ou presque. Ou lon se gausse, ou lon porte la main au cœur et lon réfléchit.

En effet, que signifie cela?

Nous navons pas la prétention de résumer en quelques lignes limpact que nous avons reçu de plein fouet pendant près de deux semaines. Chacun pourra en estimer la teneur à la lecture des pages qui suivent. Nous tenons, simplement à souligner que nous avons pleinement conscience de la responsabilité que nous endossons ici.

Lorsque lon retranscrit semblable texte, le souci premier est et reste celui de la fidélité par rapport à lui. Dès lors, comment demeurer transparent durant sa rédaction, au mot près?

Notre méthode de travail, il faut bien en parler, na pas été celle du channeling, pour reprendre un terme à la mode désignant une faculté de médiumnité contrôlée.

Quelques mois après leur déroulement, les contacts ont été revécus par le biais dune série de lectures dans les Annales Akashiques. Une telle méthode savérait indispensable pour retranscrire le message avec précision et dans des conditions matérielles souples. Il ny a donc pas dà peu près dans les lignes que nous livrons ici, pour autant que notre être ait pu demeurer à disposition de la Source.

Il reste à chacun, maintenant, en son âme et conscience dapprécier ou de rejeter le contenu de ce livre, den admettre ou non lorigine.

Quant à nous, nous nentendons pas entrer dans des joutes oratoires afin de prouver lactuelle présence de Jésus sur Terre. Ce serait pure perte dénergie et demblée ne pas comprendre le message reçu.

Au-delà des discussions, puissent ces pages vous inspirer une Paix, et une volonté de vous retrouver à travers les instants de silence que nous avons eu le bonheur daccueillir en nous… sans chercher à juger.



Anne et Daniel Meurois-Givaudan





Les droits dauteur de ce livre seront intégralement reversés à un ou des organismes ayant pour but létablissement de la Paix et la diffusion de la Lumière dans le monde.


CHAPITRE PREMIER
 
 
L’attente

Damas – le 18 juillet, O. Hôtel…

Voilà maintenant deux jours que le Boeing de la Syrian Air nous a déposés au cœur d’un pays où le soleil est roi.

Le nom même de la Syrie, nous a-t-on affirmé avant notre départ, évoque l’astre du jour. “Surya” ne signifie-t-il pas “le soleil” en langue sanskrite ? Peut-être n’est-ce là que jeu linguistique, mais Dieu sait qu’il y fait chaud à Damas !

De notre immense chambre perchée au septième étage d’une lourde construction au style indéfinissable, nos regards se posent sur les silhouettes de la ville. Au-delà des néons des firmes internationales qui déjà clignotent de leurs feux écarlates, il n’y a qu’une immensité de toits plats, de terrasses écrasées par la chaleur et couvertes d’une uniforme poussière grise. De-ci de-là, une touffe de palmiers aux feuilles fatiguées se dresse comme pour chercher davantage encore la fournaise.

Un peu plus loin, presque à portée de main, c’est la masse imposante de la montagne, jaune et grise elle aussi, simple et immuable depuis l’origine des Temps. Elle semble dormir mais quelque chose nous fait songer qu’elle observe, qu’elle est là comme le spectateur, le témoin solennel et silencieux des millénaires qui passent… Passeront-ils encore longtemps ainsi ? Sans doute y a-t-il trop de choses en gestation ici, derrière cette torpeur apparente.

Cependant, à nos pieds, vingt mètres plus bas, c’est le défilé lent des taxis jaunes et des passants, presque tous vêtus à l’occidentale. Nous aimerions ouvrir la haute fenêtre contre laquelle nous nous tenons afin de boire un peu plus encore cette atmosphère étrange, enfant hybride du désert et du modernisme… mais le souffle torride de la fin de journée serait plus pesant encore. Nous lui préférons le vacarme lancinant d’un vieux climatiseur planté dans le mur et dont les boutons nous restent dans les mains. Le peu d’air tiède qu’il dispense nous est un luxe apprécié à sa juste valeur.

Que sommes-nous donc venus faire là ? Pourquoi tant d’obstination dans la découverte de cette ville au cœur d’une mer de pierres et de cailloux chauffés à blanc par le soleil ?

“Il faut être fou…”, nous a-t-on répété avant le départ… Peut-être… Beyrouth n’est qu’à une bonne centaine de kilomètres et plusieurs fois déjà nous avons vu les avions de chasse passer en rugissant au-dessus de nos têtes. C’est vrai qu’il y a tous ces hommes, mitraillette au poing, observés partout dans les rues. Mais c’est vrai aussi qu’il y a une sorte de paix en nous au milieu de tout cela. Une paix que “l’on” nous a insufflée, peut-être, mais une paix profonde qui gomme les incertitudes, et c’est “cela” qui agit.

C’est un soir de mars, nous souvient-il, que la chose s’est imposée, que l’injonction nous a clairement été faite.

“Allez à Damas…” Cela avait été simple et précis. Pourtant c’était une demande plus qu’un ordre, une affirmation contre laquelle nous ne pouvions rien, un véritable appel à la confiance.

Une voix familière l’avait prononcée, ferme et paisible, une voix qui était aussi un regard, un regard si connu également, et contre lequel nous ne voulions rien…

Voilà qui est donc fait… la valise est ouverte dans un coin de la chambre et un bâtonnet d’encens se consume lentement, ajoutant à l’atmosphère son parfum magique mais lourd.

Nous attendons… Quoi ? Qui ? Nous ne savons au juste. Peut-être quelqu’un viendra-t-il frapper à la porte ? À moins que le vieux téléphone noir ne sonne…

Hier, nous n’avons pas vécu cette attente ; la grande Mosquée nous appelait, puis les incontournables échoppes d’Hamidiyeh. Aujourd’hui cependant, c’est différent. Quelque chose nous pousse à plus de silence, à plus de solitude, à une sorte de prière du cœur.

Quelque doigt de paix nous y aide, nous ne pouvons en douter : une panne de secteur vient faire taire la rotation grinçante du climatiseur. Il fait soudainement plus étouffant, mais cela a quelque chose de bon et de serein. Cette fois, nous le sentons, la véritable attente va pouvoir s’installer, grandir jusqu’à ce que nous ne fassions plus qu’un avec l’instant présent, avec le sol sur lequel nous nous sommes assis.

Face à nous, il n’y a désormais que le mur blanc de la chambre et son miroir suspendu qui tout à l’heure encore renvoyait l’écarlate des néons de l’immeuble voisin. L’ombre grandit… C’est fait, le crépuscule vient de jeter sa cape étoilée sur Damas.

Soudain, en nous, un point de silence, un point, là, juste au niveau de la poitrine, se met, semble-t-il, à vouloir vivre de sa vie propre. Devant nos yeux grands ouverts et au rythme de notre cœur qui résonne tel un tambour, le mur blanc commence alors à s’illuminer. Il se met à palpiter, à s’animer, à bouillonner comme si d’une brèche en son centre devait naître un invraisemblable soleil.

Il n’y a bientôt plus de mur devant nous ; son cœur a engendré une silhouette imprécise et d’une blancheur indicible. Sous nos corps, seule la présence du sol nous rappelle encore timidement la chambre désormais devenue demeure de paix. C’est l’instant où la poésie et la force des mots n’ont plus cours ; c’est celui de l’extrême sérénité où une déferlante vague d’amour vient tout embraser et immobilise le mental.

C’est l’instant précis où une voix chaude et forte comme un miel des hautes cimes vient à se dérouler en nous et nous inonde de son feu…

 

“Amis, vous qui désormais allez m’écouter, n’écoutez pas un maître, ni une voix qui dicte ou énonce des sentences… n’écoutez pas cette voix pour fuir, pour vous sauver d’un monde qui effraie vos regards. N’écoutez pas mais entendez, entendez des mots qui ne seront pas des mots, des paroles qui ne seront pas des paroles ; entendez le bruissement d’une source qui sera la vôtre, entendez le rugissement d’un torrent qui est en vous-même.

N’adhérez pas au Verbe qui s’écoule par ma voix comme on s’accroche à la clé qui, croit-on, va ouvrir toutes les portes. Le Souffle à retrouver c’est le vôtre, les serrures à dissoudre sont de vos forges. Ma voix, c’est la vôtre que vous ne savez plus entendre, c’est celle de l’interprète de vos cœurs. Si la poésie et le chant l’habitent c’est parce que ceux-ci demeurent en vous ; si le glaive y tient aussi sa place c’est parce que son tranchant connaît l’appel de vos consciences engourdies.

N’adhérez pas à la force qui s’écoule de ma voix comme on s’engage dans le parti d’un chef, d’un prince ou d’un patriarche. Elle ne demande pas à ce que l’on soit pour elle ou contre elle. Elle est… tout comme au fond de vous-même vous êtes, en dépit des vents et des marées, des soleils et des lunes qui passent.

Ainsi, amis, vous ne serez pas de nouveaux croisés. Il n’y a plus de tunique à revêtir à l’image d’une bannière, plus d’armes à fourbir pour contourner l’obstacle, une fois encore. Il n’y en a jamais eu que dans le rêve dont il vous faut aujourd’hui trouver l’issue.

De qui donc viennent cette voix qui résonne en vous et cette lumière où se noient vos regards ? Qui suis-je ? Vous voudriez une signature illustre ? Mais pour nourrir quelle bouche ? Pour entretenir le feu des vieilles espérances floues ? Pour exacerber celui des imaginations ou pour fortifier le ronronnement de ceux qui croient savoir ?

Si les hommes veulent une signature illustre pour stimuler leur esprit et raffermir leurs pas, alors les Temps leur en envoient une… mais qu’ils sachent qu’elle n’a, avant tout, pas d’autre but que de les pointer du doigt. Elle les pointe du doigt, non pas comme un juge le ferait, simplement pour leur rappeler la stricte direction. Elle les pointe du doigt avec un amour dont vous n’avez pas idée, un amour où aucune mièvrerie, aucune molle tiédeur n’a place, un amour qui est énergie et volonté. C’est par l’amour-action, l’amour-volonté que vous vous rebâtirez, vous tous… et la Terre et le Ciel !

L’ami qui vous parle est celui qui fut mis en croix sous Pilate et qui porta pour un temps le nom de Jésus.

Voilà qui je suis… mais aussi et avant tout, un frère qui s’est engagé sur le chemin un peu avant vous. C’est ce nom-là, celui du frère qu’il vous faut retenir, non celui du maître figé sur les croix de pierreries et les images pieuses. Celui-là, dont l’effigie est depuis longtemps pétrifiée, n’a plus sa raison d’être ; il est mort avec les soifs de pouvoir, sous l’emprise des égoïsmes et des intolérances ; il s’est desséché sous l’étreinte des faussaires.

Pourtant, je vous l’ai dit, ce n’est pas en juge qu’aujourd’hui je vous reviens. C’est en souffle de vent pour redresser la flèche dont la course est devenue aveugle. Ce souffle que je suis n’a rien d’une brise qui passe et n’a pas que la force de cette lumière ou de cette voix qui s’exprime. Il a revêtu un corps de chair pour mieux aimer votre sol et comprendre davantage votre firmament.

Mais qu’importe ce corps par lequel j’agis, qu’importe ce qui fut mon nom et ce que l’on dit de lui, qu’importent enfin les réactions de scandale ou de rejet que ces mots déclencheront. Ma parole ne demande pas à être reconnue et honorée. Elle n’est qu’un rayon dans un si Grand Soleil ! Qu’importe donc enfin la signature que les hommes voudront bien lui accorder. Derrière l’ombre de chaque nom, au-delà de ce qui s’y cristallise, rayonne toujours la même Lumière qui n’a pas de commencement, pas de fin. Aussi, prenez ces paroles que je vous livrerai, non comme celles de celui dont on a fait le “Fils Unique”, mais comme celles d’une conscience ayant appris à aimer un peu plus, au point de faire corps avec la Conscience.

Donnez-lui tout autre nom, à l’auteur de ces paroles si cela apaise vos émotions et bride votre imagination. Je vous le répète : peu importe ; vous ne serez pas sur un chemin d’erreur car ce qui s’exprime par ma voix est depuis toujours présent en chaque homme et est un peu de chaque homme.

Depuis le début de ce siècle, tant de choses ont été écrites et clamées sur ma nouvelle venue. À quoi sert d’entrer dans les polémiques ? Serait-ce afin de vous dire : ceci était vrai, ceci était faux ?

Sachez simplement que je suis parmi vous… En cette ville ? En une autre, au cœur du désert ? Bien plus au Nord ou loin à l’Est ? Cela compte bien peu en vérité, car pour agir avec moi, vous tous, vous n’avez nul besoin de m’appeler du nouveau nom qui m’est donné par mes parents de chair, nul besoin de connaître la ville que je parcours quotidiennement. Mes pas se portent bien au-delà des frontières, ma véritable peau revêt toutes les couleurs…

Sans doute vous a-t-on dit que j’étais né au sein de telle communauté, dans tel pays. Ne vous préoccupez pas de vérifier la justesse de ces affirmations. Est-ce donc si important ? Désirez-vous une fois de plus, vous les hommes, passer à côté de l’Essentiel ? Quand bien même je ne serais plus de cette Terre, mon cœur vibrerait encore dans le vôtre. C’est cela qu’il vous faut savoir.

Si je suis à nouveau parmi vous sous ce soleil, c’est néanmoins qu’il me faut poursuivre une tâche commencée il y a bien longtemps, une tâche dans laquelle l’esprit fait corps avec la chair et par laquelle les nations n’en feront plus qu’une. Une nation est un être total, une âme, et il y a des âmes, toutes gorgées d’antiques procès, qui n’ont pas encore posé leurs inutiles bagages.

Ma parole d’hier a si souvent servi de boute-feu à ceux qui se sentent loups alors qu’il y a des plaies à panser ! Pour tout cela j’agirai derrière le voile aussi longtemps qu’il le faudra ; ne me cherchez donc pas, vous y perdriez la chance de vivre cette heure et d’agir en ces Temps.

Je suis venu à nouveau non pour rassembler des fidèles mais pour que les hommes soient fidèles au rassemblement que leur cœur réclame.

Je suis venu à nouveau non pour restaurer ou bâtir une Église mais pour abattre des murs. Murs de pierres et de barbelés, murs d’égoïsme, murs d’intolérances, murailles d’inconsciences et de peurs !

Tout sera miné, tout s’effritera… C’est pour cela aussi que vous êtes tous requis, que vous avez choisi cette heure au cadran du Temps pour venir en ce monde, afin de mieux en finir avec vos propres contentieux.

Mais ne vous trompez pas, amis, c’est d’un travail d’amour dont je vous parle ; c’est d’un grand élan sans regret ni amertume dont il s’agit. Vous avez tout à repenser, c’est cela aussi que je viens vous dire. Cela signifie que pour rebâtir il ne vous faut plus le même ciment. N’avez-vous pas compris que la notion de “l’autre” se désagrégera tôt ou tard car elle est celle des individualismes et de la couverture tirée à soi ? Vous tous, hommes et femmes de la Terre, êtes un seul être. Ceci n’est pas une image mais une réalité. Vous êtes un seul être dont chaque cellule s’est mise à penser, à marcher séparément des autres au point de faire de la Dissociation un véritable phare, une sorte de loi incontournable.

La Dissociation est l’enfant de l’orgueil qui étouffe l’humanité entière. Cette racine-mère de toutes les limitations, celle qui vous fait croire que vous êtes plus que votre voisin, je suis aussi venu vous dire qu’on ne la tue pas mais qu’on la laisse se dessécher, se prendre elle-même à son propre piège de soif inextinguible et de possessions éternellement inassouvies. Il y a des sources auxquelles chacun n’a que trop bu et dont il faut perdre l’accès.

Amis, je vous convie donc à oublier les vieux itinéraires… Il y a des cartes si belles et aux si beaux sentiers sur lesquels vous n’avez encore jamais posé le moindre pied ! Je ne suis pourtant pas venu vers vous tel un magicien doté de sa baguette. Nul ne vous offrira un monde meilleur, aucun de mes frères non plus ne vous fera miroiter quelque rêve soi-disant à portée de main. Ce que vous aurez sera ce que vous serez et ce que vous serez sera ce dont vous vous souviendrez. Y a-t-il de plus grand secret que celui-là ?

“Est-ce tout ?”, dites-vous… Et pourtant, c’est bien ce tout qui paraît si peu qu’il faut voir comme le noyau de tant d’égarements. Celui qui vous parle ne sera jamais assis sur un trône face à vous, entouré d’une cohorte de serviteurs zélés colportant aux confins de l’univers sa vérité statufiée. Il ne vous donnera pas la clé d’un palais ni l’accès insouciant à un royaume. Il veut que vous créiez, que vous expansiez tout cela de votre seul cœur, dans la logique d’un inspir et d’un expir.

Êtes-vous prêts pour une telle tâche ? Voilà ce que je vous demande. Mais aucune force n’attend de vous un “oui” si vous n’êtes pas profondément ce oui, c’est-à-dire si vous n’êtes pas convaincus qu’un grain de sable porte en lui-même toute la quiétude, la force, l’étendue et la beauté de la plage dont il est issu. L’univers a davantage besoin de ces grains de sable que de grands prêtres aux vagues sermons. L’heure des sermons est révolue… et si la voix de quelques-uns résonne toujours plus que celle d’autres, c’est seulement parce que certains grains de sable se sont laissé embrasser par l’immensité des flots depuis plus longtemps…

C’est l’orgueil qui fait qu’une âme ne veut pas se laisser embrasser… et l’orgueil est l’enfant premier du libre-arbitre. Le choix ! Voilà le piège mais aussi le joyau ! Le choix !

Chacun des hommes de la Terre peut donner des leçons et peut tout s’approprier. Chacun d’eux est capable de dispenser la vie, de l’entretenir et de la reprendre. Cependant chacun d’eux sait-il pourquoi et comment cela est ainsi ?

Alors, à tous ceux qui auront le courage d’écouter mes paroles et de dénouer l’écheveau de leurs propres raideurs, je demande d’abord un peu de silence, petite perle d’honnêteté, de simplicité. Car lui aussi, et peut-être d’abord, conduit à l’authenticité…

Tous ces mots que je vous livre et que je vous livrerai désormais, je les voudrais de silence, de ce silence vivant qui ne fait pas peur, mais qui célèbre les retrouvailles avec soi. Lui seul est l’universel langage....
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